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Dire  ce  qu'on  croit  vrai  , proposer  ce  qu’on  estime  mieux  , 
tel  est  le  devoir  de  tout  membre  de  la  Représentation  natio- 
nale. Ce  devoir  devient  plus  pressant  dans  les  moraens  cijti- 
ques  : alors  chacun  doit  émettre  avec  courage  son  opinion. 
Ceux  qui  ne  s’en  formeroient  point  une  , ou  qui  la  cacheroient , 
quelque  prétexte  dont  se  couvrît  une  pusillanimité  coupable  , 
trahiieient  les  obligations  qu’ils  ont  à remplir  dans  le  poste 
éminent  qu’ils  occupent.  S’il  est  des  dangers  à courir,  nous 
devons  tous  les  braver  dans  la  ligne  juste  de  nos  devoirs.  C'est 
à cette  ligne  seule  de  nous  garantir;  elle  le  fera  ; le  Peuple  le  veut 
ainsi.  On  ne  peut  donc  la  quitter  que  pour  se  mettre  au  pre- 
mier feu  : un  opprobre  éternel  convriroit  les  traîneurs.  Nos 
frères  marchent  bien  aux  frontières  , à pas  redoublés  , contre 
les  batteries  de  nos  ennemis  tirant  à mitraille  1 

Mesures  de  salut  public  , etc.  , proposées  le  4 vendémiaire  dernier , 
par  F.  Lanlhenas. 


A Paiis  , chez  Maret  , au  Palais  de  l’Egalité. 
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D É VE  LO  f PE  M E N T 

DU  PLAN  ET  DES  MOTIFS 

• ! • / • .<  ' . , , , J I , J \|  J 

Du  projet  de  loi  ou  cadre  pour  V institution 
des  Fêtes  décadaires , 

Propofé  par  F.  LANTHENAS  , Dépwté  par  le 
Département  de  Rhône  & Loire. 


§.  Ier. 

i 

Explication  fur  les  cultes. 

La  Convention  nationale  3 en  changeant  le  calendrier , 
a voi.lu  q'?e  les  penfées  comme  les  affrétions  de  tous  les 
Français  foient  premièrement  dirigées  vers  les  grands 
intérêts  faciaux  : elle  n’a  pas  entendu , comme  fes  ennemi^ 
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ont  voulu  le  faire  croire  , attaquer  aucune  croyance 
particulière.  Mais  elle  a dû  rappeler  la  Nation  à fa  dignité  , 
la  fou ft raire  au  joug  honteux  de  la  fuperftition  , la  mettre 
dans  le  cas  de  raifonner  des  opinions,  Ce  la  forcer  de 
reconnaître  que  la  légende  des  faints  & les  diverfes  cor- 
porations des  moines  croient  les  deux  foutiens  d’un  def- 
potifi  e étranger  , qui  ne  l’a  que  trop  long-temps  avilie. 

Pour  déf.  ndre  ce  defpotifme  , décrié  même  fous  les 
rois,  on  a vainement  confondu  fes  intérêts  avec  ceux  de 
la  liberté.  J e peuple  éclairé  rit  des  prétentions  ridicules 
du  pape,  & repoufie,  jufques  à la  paix,  les  prêtres 
hypocrites  ou  bigots,  qui  ont  voulu  le  fanatiler  diftinguanc 
ce  qu’il  y a de  raifonnablt  dans  toute  croyance  reli- 
gicufe,  des  moyens  de  domination  Se  d’aflervirtement , 
que  des  importe!  rs,  unis  aux  tyrans,  ont  dans  tous  les 
temps  fi  y mêler. 

La  Convention , pourfuivant  fes  travaux,  defire  fixer 
l'opinion  incertaine  fur  l’objet  du  jour  de  repos  quelle 
a établi  Ce  fur  ce  qui  doit  le  remplir.  Chacun  a déjà 
fenti  que  ce  jour  doit  être  çonfacré  à la  patrie,  à l’amour 
que  lui  portent  fes  enfans , à 1 mrtruchon  néceffairc  pour 
la  bien  fervir,  à la  morale  qui  feule  fondent  les  Etats  , 
& aux  devoirs  de  la  fraternité , qui  lient  les  citoyens  Sc 
font  le  ©harrrie  de  la  vie  fo,  ialc. 

Ce  que  l’opinion  publique  a déjà  prononcé  , ce  qu’elle 
a même  imparfaitement  fait  exécuter  en  divers  lieux, 
la  Convention  le  cc-  firmera  fans  doute  par  une  organi- 
fation  fiable,  qui  r.ffure  à jamais  les  progrès  & la  propa- 
gation de  la  vérité. 

Il  ne  s’agit  point  , comme  le  vouloient  les  tyrans  que 
les  9 de  i o thermidor  ont  abattus  , d’élever  un  culte  nou- 
veau ^ il  ne  s’agit  point  de  conftiuire  de  nouveaux 
autels , comme  le  defireroient  les  ennemis  de  la  liberté  , 
parce  qu’ils  prévoient  qu’on  allume roit  par  la  de  nou- 
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Telles  jaloufies  , de  nouvelles  diilentions.  La  Convention 
nationale  n’a  rien  de  commun  avec  les  cultes.  Les 
cultes,  dans  la  main  des  gouvernemens  , ont  toujours 
fervi  de  rmfque  à la  tyrannie  5c  de  levier  à lufiirpation  : 
l’une  5c  l’autre  feront  à jamais  en  horreur  à h représen- 
tation du  Peuple  français.  Que  les  opinions  diverfes  qui 
partagent  les  hommes  lient  plus  fortement  les  indivi- 
dus fincères  à l’obfervation  de  tous  leurs  engagemens  fo- 
ciaux  : c'eff  une  garantie  de  plus  à l’avantage  de  la 
fociéte.  La  république  ne  peut  qu’en  profiter,  5c  elle 
honore  en  outre  la  bonne  foi  ; elle  la  refpedte  par-tout  : 
elle  veut  donc  feulement  ôter  à l’hypocrifie  les  moyen*  de 
féduire  les  âmes  fiubles , & de  refl’ufciter  la  royauté  avec 
laquelle  elle  fut  toujours  d’accord. 

§•  II*' 

'Objet  des  féj  es  décadaires. 

Aptes  cette  interprétation,  que  je  crois  julie,  des  fenti- 
meus  de  la  Convention  , il  me  fera  plus  facile  de  carac- 
tériser ce  qu’elle  fe  propofe  dans  l’influtution  des  fêtes 
décadaires,  & ce  qui  eft  néceflaire  pour  remplir  fes 
vues. 

Sur  dix  jours  en  confacrer  un  à la  patrie  ; faire  fervir 
ce  jour  au  repos , à l’inftru&ion  générale  des  citoyens , 
à leur  amélioration  commune  \ réchauffer  périodique- 
ment, au  nom  de  la  République,  l’amour,  le  zèle  de 
fes  enfans  ; créer  les  véritables  réunions  fraternelles  du 
Peuple , qui  n’ont  encore  pu  exifter  \ mettre  par-tout  la 
morale  pure,  les  devoirs  du  Citoyen , plus  encore  en 
aéfion  qu’en  enfeignement  • combattre  les  faux  préjugés  , 
les  erreurs  petnicieufes;  honorer  la  bonne  foi  des  croyans 
fincères , aflurer  la  liberté  publique , confolider  le  règne 
de  fis  véritables  principes,  en  propageant  les  connoi  flan- 
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ces  cil  avançant  la  vérité;  univerfalifer  le  même  lan- 
gage, toutes  les  ehafes  utiles  ; appeler  les  hommes  aux 
jouiflances  de  la  nature  , à cehes  du  cœur  ; répandre  enfin 
la  lumière  ; former  la  raifon  pub’ique  ; préparer  ainti 
leubliflemeae  «de  netre  conflitution  démocratique , Sc 
donner  par  tour  cela,  au  g«suvememeat,d’un  grand  peuple 
libre  ôc  à ce  peEj.de  lui-même , la  force , \s  Ixn  ôc  la 
garantit  qu’ils  fc  doiyent  réciproquement  , & dont  ils 
ientent  davantage-,  tous  les  jours,  l’un  &c  l’autre.  Je 
befoin  ; telle  eit  l'idée  que  je  inc  forme  des  intentions 
u«  la  Convention  , & de  l’objet  du  plan  qu’elle  doit 
âdofKer  pour  l'crganifation  des  fêtes  nationales. 

# T , . J : K, 

Ce  plan  doit  appeler  les  lections  du  peuple  à former 
dans  des  lieux  nouveaux  des  a lia  m b h:  es  tontes  nouvelles , 
cfïi  les  citoyens  foient  latbtairs de  fe  voir  les  uns  les  autres, 
où  les  âges  et  les  fexes -confondus  , avec  ordre,  faiTent 
régner  une  touchante  harmonie , ôc  préfenrent  aux  yeux 
un  fpedfcaclc  $c  au  cœur  une  fête  qui  l’arure  et  le  facisfaflè. 

§.  III. 

Amphithéâtres  néccjfaires  pour  les  cffcrjiblées  du  Peuple. 

J’ai  depuis  long-temos  infiflé  fur  la  nécefllté  de  pré- 
parer ces  lieux  nouveaux  pour  les  ralft-mblemcns  ■ des 
méfions  du  peuple  (i);  devant  nécelfairement  me  ref- 
lérrer,  jt  ne  puis  m’étendre  ici  fur  cet  objut.  Qu’il  me 
iuflafe  de  rappeler  que  les  R.omains,  que  les  Grecs, 
les  Athéniens  dont  la  république  fe  rapprocha  davantage 
de  ce  que  fera  la  nôtre , coaftruihrent  en  divers  lieux 


(ij  Voyez  Bafes  fondamentales  de  Vinflruüïon  publique  & 
d:  toute  conflit uiion  libre , &c.  ouvrage  de  ioo  piges  m-8p. , 
feiruiwvé  à la  Convection  le  4 7 avril  179}  (v.Ji.  ) 
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de  magnifiques  ampkiti^éjfrss  pour  raffemblcr  le  peuple. 
Mais  ce  qu’ils  ne  rirent  que  pour  de  vains  amufemens, 
nous  le  ferons  pour  affermir  à jamais  la  liberté  fur 
1 r garni. mon  JyJflématique  de  la  morale  Si  de  l’inftruc- 
tion  publion  s. 

' me  ;e  Làcimens  gothiques  qui  n’ont  plus  d’smploi, 
feront  transformés  en  amphithéâtres  vaftes  Sc  commodes, 
d uoe  forme  (impie  , mais  élégance,  où  toutes  les  fa- 
nu  : les,  tous  les  fexes,  tous  les  âges,  réunis  Sc  placés 
avec  ordre,  feront  commodément  allis.  On  donnera  fa- 
cilement en  plaine  campagne  cette  forme  au  premier 
tcrrein  inégal  j les  affemblées  du  peaple  s’y  formeront 
fous  la  voûte  feule  du  ciel , dans  ks  beaux  jours.  Chaque 
lieu,  au  premier  voeu  de  la  Convention  , fe  pourvoira 
de  ce  local  : j’en  ni  montré  ailleurs  la  pcfHbilicé , fanS 
grever  le  tréfor  public  d’aucunes  dénenfes  ( i ). 

§•  iv. 

Organifatlon  du  Peuple  par  les  divïfions  de  dix  aines , ccn-  > 
lames  & mille 4 

Un  peuple  qui  fe  régénère  par  une  révolution  comme 
la  nôtre,  doit  bannir,  le  plus  vite  poffible  , de  fes  af- 
femblées,  le  défordre,  l’anarchie,  le  bruit,  l’indécence, 
Sc  fur  - tout  la  dévaifon.  Pour  affurer  la  liberté  , les 

i . . - 

(i)  Voyez  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer , te  la  fee^nde  édition 
fur-tout  qui  fe  trouvo'.t  chez  Baudouin.  J’y  ai  réuni  beaucoup 
de  développcner»*  dsnnés  par  fuite  à la  Convention.  Huit  profets 
de  lois  très-étendus  le  tersvnent  ; ils  offrent  l’eisfemble  da  plan 
que  j'ai  prapoié  pour  fonder  la  République,  fl  faut  y cherche? 
tes  détails  de  mes  vues , que  je  ne  pais  jeter  ici  que  par  apperçu, 
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droits  de  chique  individu,  il  doit,  avec  plus  d’efficacité 
encore  que  le  defpotifme  «'obtenait  autrefois  le  (ilence 
de  la  multitude , quand  il  s’environnoic  de  toute  fa 
force  ou  de  la  fuperftition,  faire  plier  devant  lui  l’orgueil, 
la  pétulance  3c  la  préemption  : la  confulion  avilit  la 
xnàjefté  du  Peuple  j & c’eft  par  cet  avililfement  que  tous 
les  tyrans,  tous  les  defpotes,  de  quelque  mafqtie  qu’ils 
fe  foient  couverts,  ont  commencé.  Le  peuple  , animé  par 
le  fentiment  du  prix  de  fa  liberté  3c  de  fes  droits , a 
donc  le  plus  grand  intérêt  à l’établilTeinent  3c  au  tnain- 
ti  .n  des  inftitutions  3c  des  règles  nécefiaires  pour  mettre 
l’ordre  dans  fes  affemblées. 

L’organifation  que  j’ai  propofée  de  la  mafle  du  peuple, 
par  es  divifions  de  dix  aines  3 centaines  3c  mille , parmi 
les  précieux  3c  nombreux  fervices  qu’elle  rendroit , L-i- 
viroit  merveillcufement  pour  bannir  le  tumulte  de  toutes 
les  aflfemblées  du  peuple  , mais  fur- tout  de  celles  dont 
je  parle  ici. 

Ces  affemblées  ont  pour  objet  de  tirer  du  jour  de 
repos  le  plus  grand  avantage  polhble  pour  l’mftrudtion  3c 
l’amélioration  de  toutes  les  clafies  de  citoyens  , de  tous 
les  âges  3c  de  tous  les  fexes.  Il  eft  évident  que  ce  but 
ne  peut  être  rempli  qu’en  mettant , dans  la  célébration 
de  ce  jour  folemneJ,  la  décence,  la  régularité,  la  préci- 
fion,  l’accotd,  le  plus  grand  ordre.  Or,  c’eft  pour  ob- 
tenir ces  mêmes  choies  que  les  plus  grands  légiflateurs 
qui  nous  ont  précédés,  employèrent  les  mêmes  divifions 
d i peuple  que  je  recommande-  divifions  qui  a durèrent 
les  droits,  la  liberté  , la  sûreté  3c  le  bonheur  des  peuples 
qu’ils  ou:  inftitués,  tant  quelles  fubfiftèrent  chez  eux  fans 
altérations. 
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Correfpondan.ee  de  la  repréfentation  nationale  avec  le 
Peuple  dans  fes  réunions  fraternelles. 

Le  peuple  aftemblé  , organifé  , c’cft -à-dite  , délivré, 
pendant  l’exercice  de  les  droits  , des  opprefleurs  qui 
s’élèvent  dans  fes  aflemblées  , louvent  fous  le  mafque 
du  plus  ardent  patriotifme  , & qui  3 avec  de  l’audace  _, 
vexent  en  cent  manières  , vioLntent  le  peuple  , au  nom 
du  peuple  \ le  peuple  , dis  -je  , aftemblé  Sc  libre  fous 
l’égide  des  inftitutions  préalables  qui  doivent  le  garantir  , 
réuni  fraternellement  par  feétions  nombreufes  , n’afpire 
plus  qu’à  entendre  la  voix  de  fa  Repréfentation.  C’eft  à 
elle  feule  qu’il  appartient  de  lui  parler  , de  l’éclairer, 
de  lui  dire  toutes  les  vérités  importantes  à fon  bonheur  : elle 
feule  eft  par  excellence  I’Orateur  du  Peuple,  le  Tribun 
duPeuple,1’Ami  du  Peuple.  Que  la  Convention  s’emprelle 
donc  elle-même  d’organifer  dans  fan  fein  les  moyens  de 
produire,  pour  le  Peuple  , fa  véritable  parole  , & de 
placer  au  dehors  des  échos  qui  répétant  fidèlement  fa 
voix  , la  faftènt  entendre  , à la  même  heure  , à toutes 
les  ferions  du  Peuple  aflemblées. 

Ici  fe  préfente  l’indirunou  toute  nouvelle  des  leéàures 
publiques  à créer  pour  la  correfpondance  direéce  & 
régulière  de  la  Repréfentation  nationale  avec  le  Peuple  ; 
inftitution  dont  la  nécellîté  , pour  orgauifer  notre  Ré- 
publique démocratique , pour  diriger  la  révolution  & 
la  terminer  par  la  morale  & l’mftruécion  publiques  , 
auroit  dû  dès  long-temps  être  fentie. 

Cette  correfpondance  eft:  tout  auflî  néceflaire  à la  vie 
du  corps  politique  , que  celle  du  cerveau  avec  tounes 
les  parties  de  notre  corps  eft  effentielle  à fa  fan  té. 
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convulficns  & la  mort,  la  porta  de  la  liberté  , résultent 
toujours  de  toute  interpoitrion  entre  le  Peuple  & fa 
Renréfencation.  Que  l'on  voie  le  développement  de  cette 
vérité  dans  diverfes  opinions  que  j’ai  étnifes  , 8e  dif- 
tribuées  , depuis  long-temps,  à la  Convention.  L’efoace 
où  i:-  dois  me  renfermer  ici  , me  forcera  d'effleurer 
feulement  la  matière  f x }. 

Les  comités  réunis  ont  fenti  le  befoin  de  quelque 
chofe  de  femblable  , dès  les  premiers  pas  qu’ils  ont  faits 
dans  la  nouvelle  carrière  qu'ouvrirent  les  9 & 10  ther- 
midor. 

A la  fuite  d’un  rapport  fur  les  maux  faits  à la 
République  pendant  une  année  de  crimes  & d’erreurs, 
Robert  Lindei  prooofa  de  charger  le  comité  dhnf- 
truélion  publique  de  préfenter  des  cahiers  décadaire:  pro- 
pres à éclairer  l’opinion  & à diriger  le  zèle  trop  fou  vent 
aveugle  des  bons  citoyens,  La  Convention  adopta 
cette  prepofïrion  •,  elle  fut  décrétée.  Mais  on  fait 
que,  malgré  bien  des  réclamations  _,  elle  n'a  point  eu 
d’exécution  , tandis  qu’en  a laide  languir  de  misère 
ou  que  l’on  a employé  à des  occupations  qui  caciLnt 
leur  mérite  8e  ruent  leurs  taie  ns , des  hommes  capables 
de  rédiger  avec  habileté  , de  faifir  avec  vérité  Se 
précifion  , les  fentimens  de  la  repréfentation  nan  mate  3 
aidés , fur-tout , des  avis  Se  des  lumières  de  ce’ui  des 
comités  qui  reftott  chargé  de  diriger  ce  travail. 
Car  je  penfe  que  le  comité  d inftruéhon  publique  devoir  , 
pour  remplir  le  vœu  de  la  Convention  , s’entourer  de 
vont  ce  que  la  République  poifède  d’hommes  les  pins 
liabilcs  dans  l’art  d’écnre  , les  plus  favans  dans  la 


(1)  Voyez  , pour  cet  objet  & celui  des  divisons  du  p-ep"e, 
& fécondé  édition  de  mon  ouvrage  cité  plus  haut. 
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p étique  St  îa  morale,  & en  même  temps  des  hommes 
les  ;-.iusar;Ms  de  b révolution  k les  plus  vertueux. 

La  madère  des  cahiers  décadaires  devoir  ètredifcutée 
d’abord  ar  ce  comité  8c  ce  s hommes  choilis , livrée 
er.  fuie?  pour  la  rédaction  au  talent  d’écrivains  exercés 
& fournlfe  après  à la  Convention.  Exempts  de  tout 
elpiit  de  parti , de  vues  particulières  , ces  cahiers  dévoient 
être  remplis  des  princpes  les  plus  purs  de  la  liberté  , 
des  véritable;  fencim ens  de  la  repréfenration  nationale , 
& offrir  toutes  les  formes  inrére'ïantes  cjue  l’art  d’écrire 
peut  prêter  à la  raifon. 

C’ell  faute  d’avoir  ofé  prendre  les  moyens  d’exéenttr 
ce  décret  falutaire  de  la  Convention  ; c’eft  fur-tout  faute 
du  courage  .néccdaire  pour  braver  certaine  refponfabïi  té 
quel  fprit  de  jaellonqui  nous  tourmente , a rendu  trop  redou- 
table, que  le  teeu  8c  l’efpérancc  des  vrais  patriote'  ont 
été  huîtres.  . «pendant  le  bien  immênfe  que  produire 
la  d ■ 1ère  a-  Ce  de  la  Convention  au  peuple  français, 
a for  préfumer  celui  qui  auroit  réfulré  de  l’émiflion  des 
c vs  décadaires,  8c  leur  b e foin  elf  aujourd’hui  au'Ii 
gêner  le  ment  feati  eue  généralement  exprimé. 

Jitfqaes  à piéfent  îa  iL-préfentarian  nationale  & le  gou- 
vernement ont  été  fars  garantie.  Le  moindre  individu 
a pu  confpirev  contre  eux  avec  autant  de  fuccès  que 
d’impunité.  Les  maux  de  !a  France  ne  montrent  que 
trop  aujourd’hui  les  erreurs  dans  Ffquelîes  des  amis 
f :es  de  la  ' iberté  , trompés  par  les  plus  cruels  en- 
nemis , ont  eux-mêmes  fou  vent  marché.  Que  la  Conven- 
tion fuie  enfu  régulièrement  & direéfcement  entendre 
au  peuple  «Hem  blé  un  langage  digne  d’elle  ; elle  s’af» 
Intel  a de  la  Fuie  garantie  que  puifls  avoir  le  gouverne- 
ment d v-t  peuple  hbrej  fuffiC'.nte  pour  elle,  qui  ne  veut, 
qui  aient  rcll  ment  ne  peut  vouloir  que  le  bien  8c  la  !i- 
bc-tté  du  peupla  •.  & elle  doublera,  par  ce  nouveau  levier  ? 
tous  fes  moy-.ns. 
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§•  V I. 

Cahiers  Décadaires . 

La  matière  des  cahiers  décadaires  eft  donc  un  objet 
de  politique  très-impovrant  dans  le-*  circonftances  préfentes 
de  notre  révolution,  pour  l’cnblifTemer.r  du  gouver- 
nement démocratique  vers  lequel  nous  devons  chaque  jour 
nous  avancer.  C’efl:  une  queftion  de  phiiolôphie  qui  mérite 
bien,  autant  que  d’autres,  le  plus  profond  examen  : quels 
feroient  le  choix  & la  fuite  de  icétures  pr des  dans  les  ouvrages 
de  ires  meilleurs  auteurs,  ou  eompofées  par  des  hommes 
patriotes  , (Impies  3:  habiles  , qui  conviendraient  le  mieux 
pour  porter  la  généralité  des  efprits  S:  des  cœurs  à un 
degré  de  fenlibilicé  & d'inrellig'ence , de  raifon  , de  lu- 
mières , plus  rapproché  de  celui  où  notre  révolution  les 
fuppofe  tous  arrivés,  ou  veut  au  moins  les  conduire  ? 

Si  le  réfultat  de  la  meilleure  folution  de  ce  problème , 
après  être  connu,  étoit  bien  exécuté,  il  cft:  évident  que 

l’humanité  feroic  en  peu  de  temps  des  pas  immenfes, 

\ 

Une  partie  des  cahiers  déeadaiies,  adrefies  au  Peuple 
par  fa  Repréfen cation  , feroic  confacrée  à fuivre  ce  dé- 
veloppement de  l’efprit  & du  cœur  humains  : c’eft  là 
que  la  philofophie  femeroit  enSn  ce  que  depuis  tant  de 
(iècles  elle  recueille.  Ce  fut,  dit-on,  chez  les  Grecs  une 
grande  que  (lion  de  politique  , d’ajouter  une  corde  de  plus 
à un  inftrument.  La  queftion  qni  s’oflre  ici  présente  pour 
nous  de  bien  plus  grands  intérêts,  des  conféquences  bien 
plus  vaftes.  La  confervation  du  feu  facré  de  la  liberté , 
la  perfection  de  l’art  facial  à laquelle  nous  ofons  af- 
pirer , le  terme  de  la  révolution  par  la  morale  , par  Tinf- 
truchon  , & le  bonheur  du  peuple  , en  dépendent. 

Dans  une  autre  partie  des  cahiers  décadaires,  la  pu- 
blication de  la  loi  recevroit  une  forme  plus  raifonnable 
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que  telle  qui  ell  anciennement  pratiquée  ; 8c  au  moyen 
des  bibliothèques  , des  cabinets  de  ledtures , où  ces  ca- 
hiers , rnis  en  ordre,  feraient  confervés,  on  économife- 
roit  de  * foin  niés  énormes  en  irnpreffons  & en  papier, 
dont  l.i  difette  excite  enfin  la  follicitude  du  gouver- 
nement. 

Cette  économie  porterait  encore  fur  cette  multitude 
de  feuilles  diverfes , qui  inondent  la  République  , 
furchargent  le  fervicc  des  peftes  , & ont  été  une  fource 
féconde  de  nos  dillentions.  Car  une  troifième  partie 
des  cahiers  décadaires  préfenteroit  le  cours  des  affaires 
publiques  , dégagé  des  erreurs  8c  des  vues  particu- 
lières , les  rapports  nationaux  , les  objets  généraux  , 
intéreflans  pour  l’humanité  , les  progrès  de  l’iuduftre 
8c  des  arts  , y feraient  ode  rts.  De  grands  inrércts  , & la 
curioiité  , s’alimentent  mutuellement  : ils  attireraient, 
par  un  doux  attrait,  tous  les  efpnrs  ; ils  feraient  germer 
le  defir  de  l’inftrudtion  , 8c  l aitance  , peu  à peu  , fé- 
conderait ce  defir.  L’on  ne  fait  que  trop , en  effet,  combien 
il  eft  néceffdre  que  ces  deux  choies  foient  créées  , avant 
que  Us  maîtres  puijjent  fcrvïr. 

Enfin  , une  quatrième  pa-tie  offrirait  au  peuple  la 
nour.iruie  principale  de  fa  raifon  , la  morale  mife  en 
adtidn  de  diverfes  manières.  Les  traies  héroïques  de  dé- 
vouement , de  courage  , les  adirés  infpirés  par  tous  Es 
lentimetas  élevés , y paraîtraient  dans  des  cadres  différens. 
Tantôt  des  dialogues  tracés  avec  fimplicité , fans  baf- 
feffe  ; tantôt  le  burin  de  l’hiftoire  8c  le  pinceau  de  la 
poéfie  préfenteroient  la  vertu,  les  préceptes  en  exemples, 
de  feraient  paffer  dans  le  fond  des  cœurs  les  heureufes 
habitudes  qui  font  le  bonheur  focial , & font  la  première 
bafe  de  la  durée  8c  de  la  prolpér.té  des  Républiques. 

Telle  eft  i’iclée  que  je  me  forme  de  cahiers  déca- 
daires que  la  repréfemation  nationale  peut  faire  compofer 
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dignes  d’elle  , dès  qu’elle  le  voudra,  fortement  ; c’eft-à- 
dire,  dès  que  tous  fes  membres  feront  auflT  pénétrés  que 
je  le  fuis , de  la  nécelîité  , pour  parvenir  à organifer  la 
République  j de  fuivre  ce  qu’indique  fon  type  nature ' , 
& de  fe  hâter  de  donner  d’abord  à la  Repréîentanon 
nationale  la  garantie  puiffante  & prononcée  quelle  doit 
avoir  contre  les  attaques  individuelles  , les  cabales  des 
partis  , les  féduétions  de  l’étranger  , 8c  les  erreurs  du 
peuple  lui-même  ou  de  quelques-unes  de  fes  parties , qüe , 
fans  cela,  l’intrigue  peut  fi  facilement  égarer. 

§•  VII. 

Emploi  de  ce  qui  précédé  dans  l’ orgoriifation  des  fctes 
décadaires . 

.A Semblées  nouvelles  du  peuple  par  feûions  fraternelles, 
divilion  des  citoyens  par  dixaines  , centaines  8c  mille , 
cahiers  década’res  , leftures  publiques  , ce  ne  font  en- 
core que  des  matériaux  pour  former  une  inftiturion  durable 
8c  efficace  pour  les  fêtes  décadaires.  Mais  je  ne  deman- 
derai pas , il  n’eft  pas  néceliàire  , de  former  des  écoles 
centra  es , pour  préparer  ces  matériaux  ou  bien  pour  les 
difpofer» 

Dès  que  la  Repréfcntation  nationale  voudra  ad  relier 
périodiquement  la  parole  au  Peuple  alfembH,  chaque 
point  de  la  République  s’organifera  bien  vite  pour  l’en- 
tendre ; dans  chaque  lieu  l’on  mettra  en  œuvre  ce  qui 
fera  fous  la  main.  Par-tout  l’on  ne  peut  encore  fe  réunir 
que  dans  de  trilles  8c  vieilles  éghfes.  fl  importe  fans 
doute,  fous  une  multitude  de  rapports,  que  les  alfem- 
blées  du  peuple  aient  des  édifices  plus  commodes , qui 
leur  foient  fpécialement  confacrés,  8c  qui  frappent  les, 
yeux  par  une  forme  agréable.  8c  nouvelle.  Mais  , eu 
attendant  le  mieux,  l’on  ira  au  bien  8c  au  plus  près  j 
pour  le  moment,  des  le&eurs,  des  chanteurs,  tels  quels, 
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s’offriront  ert  foule  j le  zèle  fnppléera  à tout';'  enfui  re  ils 
ie  p .i'  . ûionneront  : communiquons  ftmement  le  {buffle 
de  la  liberté  à fes  en  fanS-j  fon  efprit  les  fuifira,  ils  lui 
obéiront,  & ils  rempliront  parfaitement  les  vues  de  la 
Rtprélemacion  nationale,  à la  première  réqiuiiuon. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  1 art  de  lire , fi  l’inforuron 
des  ieftures  publiques  pour  le  Peuple  a lieu , foit  aufit 
fini  pie , aufli  monotone , qu’on  pomroic  fé  le  perfuadet. 
Il  tient  à l’arc  delà  déclamation,  de  ja  prononciation, 
de  h profodie,  à l’exercice  des  poumons  & aux  accens 
delà  voix  roures  chofes  fufceptibles  d’ebfervations  par 
rapport  aux  grandes  & nombreufes  affembiées , qui  n’ont 
point  encore  été  faites  , ôc  qui  ouvriront  une  nouvelle 
carrière  aux  talcns. 

Urbain  Domergue",  cet  amant  connu  de  la  langue 
frnnçaife,  ajouteront  à mes  vues  toutes  (elles  que  ce  plan 
luggtre,  pour  univerfahfer  le  même  langage  dans  route 
l’erendue  de  la  R épublique  , pour  étendre  dans  tous  les 
lieux  la  même  prononciation  , pour  perLdttonner  cette 
partie  effentitlle  cie  notre  langue  & la  fixer  même  inva- 
riablement. C^ui  doute  en  effet  que  la  liberté  & l’exer- 
cice de  la  parole  clans  les  grandes  atlemblées  ne  por- 
tent les  langues  à leur  pertedb  on  ? La  nôtre  eff  depuis 
long-temps  celle  de  la  radon  ; il  faut  qu’eue  devienne 
auili  celle  de  la  liberté.  L’inftitution  des  lectures  publi- 
ques la  portera  à ce  nouveau  degré  de  gloire,  parce 
qu’elles  leuies  populari feront  promptement  fes  plus 
belles  expreflions , fes  tours  les  plus  heureux.  Llles 
reguiariferonr  , elles  nationaliff  ront  , avec  la  même  célé- 
rité, tour  ce  qui,  tendra  à la  rendre  plus  claire,  plus  prê- 
che, plus  expreffive  & fur-tour  plus  foitore.  On  ne  fait 
point  encore  à quel  nombre  d’hommes  afîemb'és  il  eft 
pofiîbie  à un  Français  de  fe  faire  parfaitement  entendre 
par  un  difeours  foutenu.  Les  le&urcs  publiques  Fappren- 


dronr;  elles  «citeront  les  jeunes  gens  à former  leur 
VOIX  Sc  leurs  poumons  : ils  fe  prépareront  ainfi  aux  fonc- 
tions publiques  d’un  peuple  libre,  pour  lesquelles , avec 
nos  -oix  de  convention  ou  ci'académi  e nous  femblons 
peu  raits  env.org  (i)  , quand  fur-couc  on  fe  rappelle  t é- 
rendue  de  la  voix  des  Orateurs  anciens. 

•Te  ne  m erendrai  pas  davantage  fur  ces  obiets.  Si 
l’imagination  les  combine  , elle  fera  agréablement 
fîattee  de  voir,  le  metne  jour  Sc  a la  ineme  Heure , toutes  les 
feébons  d un  granw  Peuple  aiiemolecs  , d’y  entendre  la 
voix,  la  parole  même  de  fa  R.epr;fentan.>n  , furies  objets 
les  plus  importans  pour  fou  fai  ut , fon  unité,  fon  bon- 
heur. ÇJeft  là  une  partie  efTentieile  de  ce  qui  doic  remplir 
le  décadi  ; c’eft  la  ce  qui  mettra  l’inflicution  de  ce  jour  à 
l’abri  de  tous  les  reproche  ■ que  cherchent  à lui  faire  diverfes 
opinions  & l’hypocrifie  qui  en  profite  pour  nous  nuire. 
Mais  ce  n’efl  pas  tout. 

§.  V I I I. 

Célébration  des  fêtes  décadaires. 

Snppofons  que  la  fête  nationale,  annoncée  le  marin 
par  des  lignes  variés  félon  les  lieux  , commence  à neuf 
heures.  La  leéhire  publique  , que  je  voudrois  nommer 
Entretien  de  la  reprefentation  nationale  avec  le  Peuple, en tre- 


(i)  Voyez  les  vues  que  notre  collègue  Merlin  ( de  Thionville) 
nous  a préfentées  il  y a trois  ou  quatre  mois  fartes  fêtes  nationa- 
les. La  propagation  du  même  langage  dans  la  République  & fa 
perfeébon  par  fon  ufage  dans  les  grandes  aifcmblécs , ont 
particvl-erement  fixé  fon  attention.  Ses  idées  méritent  d'être 
recueillies  par  la  Convention  ; elles  conviennent  parfaitement  à 
celles  que  j’ai  ici  développées. 


«oupee  de  chants , de  ni u Tique  , d nymnes,  de  fout  ce  qua 
d'autres  ont  utilement  propofe  pour  donnée  a la  1ère  le 
caractère  de  gaieté  qui  lui  convient  & ajouter  pour  les 
jeune,  cceurs  un  nouvel  interet  neceflaire,  p jurtoit  finir  a 
midi.  Les  decadis  ordinaires,  les  citoyens  à ce :ce  heure  Te 
fépa  enr  ; chacun  va  avec  fa  famille  prendre  fon  repas 
accoutumé.  À deux  heures  , on  fe  réunit  de  nouveau.  Les 
exercices  militaires  & les  jeux  de  la  jeunelTe  , 1 élévation 
des  adolefcens  aux  droits  du  citoyen  , l’expofition  , nécef- 
faire  pour  y être  admis  , de  leur  chef-d'œlivre  dans  un  arc 
uni.  quelconque,  la  préfentation.des  nouveaux  époux  , la 
déclaration  des  divorces  , le  compte  rendu  au  peuple  par 
les  affociation;  libres,  des  fecours  de  bienfaifance , de 
morale,  d’inftruétion  , de  travaux  ihdùftricls  ou  feien- 
tifiques,  les  danfes  enfuite,  la  mufique,  léchant,  la  dé- 
clamation , la  pantomiime , ce  que  l’on  pourra  , dans 
chaque  lieu , réunir  dans  ces  genres  , offriront  encore  tous 
les  moyens  de  divertir  & d’intéreffer  , de  faire  ftarernifer 
6c  d’inftruire  enfemble  tous  les  citoyens , cous  les  fexes  , 
tous  les  âges. 

Certains  décadis  plus  folemnels , les  banquets  civiques 
& des  travaux  communs , exécutés  au  fon  de"  in.ftru.me, ns 
6c  d’une  mufique  nationale  , varieront  encore  la  célébra- 
tion de  ce  jour  conlacré  'au  repos  , à l’inflruétion  , à la 
hier;  fai  fan  ce , à la  bonne  union  des  citoyens.  M iis  la  partie 
eflèntieîle,  la  plus  indifpenfable  de  certe  célébration  , de- 
vrait être  dans  \' exercice  d i matin  , où  tous  les  citoyens 
doivent,  avec  cette  ardeur  que  comporte  l’amour  de  la 
partie  , participer  à l' Entretien  de  la  rr.préfeht.ition  nationale 
avec  le  Peuple* 

L'indication  de  la  fête  du  décadi , conduite  Ce  retenue 
dans  ces  principes  , aura  un  affentiment  général.  Les 
citoyens  de  toutes  les  opinions  fe  rendront  avec  joie 
dans  des  réunions  créées  pour  la  véritable  fraternité  fo- 
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f ià!e  , pour  répandre  une  mPtruéHon  bonne  pour  rovts , 
neceflairea  tous.  L hypocrite  n’aura  aucun  prétexte  d’a.^tir 
Jcs  cœurs,  d épouvanter  les  efpritî,  de  combattre  la  ration, 
La  Convention  a or  fe  tiendra  à la  hauteur  où  elle  doit  fe 
placer  pour  voir  le  bien  qù'-.lle  doit  opérer.  Semblable 
au  fului , donc  les  rayons  çhafîent  loin  de  lui  les  nuages 
de  notre  atmofp.nère  , eue  dote  éviter  de  toucher  elle- 
meme  aux  erreurs,  aux  préjugés,  qui  doivent,  avec  le 
temps,  s évanouir  devant  le  imnb^au  de  la  vérité.  Ce  qua 
l’efprit  renferme  , ce  qui  dit  ca ch  dans  les  cœurs , eft  hors 
de  la  percée  de  cette  afletv.biée  j '.île  d’ailleurs  qui  a tous 
les  moyens  de  gagner  les  hommes  qu’auroît-elie  befoin 
de  les  contraindre  ? Les  erreurs  que  les  dècles  amoncèleat 
fonr  comme  tes  cailloux  que  les  rivières  entraînent  ; le  Hoc 
les  u le.  La  liberté  opère  le  meme  effet  fur  les  préjugés  • 
la  vérité  feule  réuftej  feule  elle  reftera  apres  toutes  les 
ofcill  irions  & toutes  iis  tempêtes  j mais  peribr-oe , aucune 
autorité,  la  force  même  n’ont  le  pouvoir  dé  la  faire  re~ 
conooître  avant  le  temps.  La  violence  ne  fait  eue:  durcir 
ceux  qui  s’y  tefufent.  Le  la  bienveillance  tV  de  la  i >ifon  , 
voilà  les  feuls  moyens  , peut  la  Lépabliqu;  , de  ies  con- 
traindre à' entrer > ce  les  contraindre  à la  recevoir. 

§•  I X. 

NéceJJité  de  proclamer  la  déclamation  des  devoirs  de 
l'homme  & du  citoyen. 

Une  chefs  feulement  me  paroîc  encore  depuis  long- 
temps nécellàire  , à laquelle  Ls  autres  ne  perdent  point. 
L’on  a confeillé  de  mettre  en  trophée  , dans  les  lieux 
d’aflû-mblée  du  peuple  , a table  de  la  déclaration  des 
droits  , celle  de  la  conftitution  & les  objets  intérefTans 
de  la  nature  & des  arts.  Je  m’étonne  que  dans  cette 
énumération,  on  n’air  pas  obfervé  qu’il  y manque  une 
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chofe  efîentielîe , le  penctam  même  de  la  déclaration  des 
droits  , je  veux  dire»  celle  des  devoirs. 

Oui , cette  déclaration  eft  à faire  ; il  tft  digne  de  la 
Convention  de  donner  encore  à la  nation  , à l’ humanité 
entière  , ce  monument.  La  déclaration  ces  devoirs  du 
Citoyen  doit  être  Colle  de  la  morale  univerfelle  , de  ces 
principes  éternels  reconnus  dans  tous  les  temps  par  tous 
les  hommes,  par  tous  les  fages , par  les  fectes  diverfes, 
avoués  même  par  les  méchans. 

En  élevant  ce  monument,  la  Convention  nationale 
jetera  un  nouvel  éclat  fur  la  République  ; .elle  la  fera 
refpeéter  de  fes  ennemis.  Cette  déclaration  démentira 
les  calomnies  qu’ils  ont  répandues  pour  aveugler  les 
peuples  efclaves  & les  empêcher  de  voir , dans  notre  ré- 
volution , la  véritable  liberté  Elle  fe  conciliera  toutes  les 
opinions  entre  lefquelîes  il  ne  lui  appartient  point  de 
prononcer.-  Elle  les  lailîera  libres  fous  la  garantie  des 
droits  de  l’homme;  elle  appelera  même  ceux  qui  font 
ailleurs  perfécutés  pour  les  leurs.  Elle  placera  en  France, 
6c  cans  le  fein  même  cîe  la  Hepréfentation  nationale, 
le  centre  de  la  morale  & de  la  philanthropie , pont 
le  monde  entier.  Elle  fait'ra  ainft,  pour  la  France, 
un  levier  politique  qui  fit  la  puiilance  de  Rouie  mo- 
derne , mais  qui  pour  elle  n’a  plus  de  point  d’appai. 
Son  ponnf  voulant  être  de! pote  & enchaîner  même 
tous  les  peuples,  l’appuya  fur  l’erreur,  fur  la  fup  rfti- 
tion  , dont  l’empire  tous  les  jours  fe  détruit.  La  Con- 
vention , au  contraire,  Repréfentation  d’un  peuple  libre, 
ne  voulant  tromper  per 'orme , ne  voulant  jerer  le  fon- 
dement d’aucune  domination  , le  p fera  fur  la  nature 
feule  , fur  la  philofophie  qui  s’occupe  d’y  rechercher 
la  venté,  & dont  les  progrès  clans  toutes  les  parties  de  la 
terre  offrent  enfin  à la  liberté  , aux  droits  de  l’homme  ôc 
des  nations,  une  bafe.  folicie  , à jamais  inébranlable. 

Projet  de  loi  , par  Lantkenas.  B 
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Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ee  fujet.  Je  renvoie, 
comme  je  l’ai  déjà  fait,  à l’ouvrage  cité  plus  haut,  qui  vient 
d’être  ditribué  à la  Convention  ( 1 ). 

§•  x. 

Ccnclufion.  „ 

Ce  qui  précède  eft  fuÆfai  t pour  donner  les  points  de 
vue  du  projet  de  loi  ou  cadre  que  j’ai  propofé  pour  l’inf- 
titution  des  fêtes  década  res.  Je  n’ai  point  eu  d elfe  in 
d’olftir  des  articles  lépljlativemert  rédigés  , ni  de  finir 
d’orner  aucune  des  parties  de  ces  fêtes. 

Si  la  régénération  du  peuple  doit  en  être  le  premier 
effet  le  plus  defirable „ cette  régénération  exige  évidem- 
ment qu’une  pareille  inftit.ution  , fans  avoir  rien  ce  com- 
mun avec  l’infritution  des  religions  , lie  cependant  ro  ue  la 
Nation  à des  principes  fiables  [a)  & à des  pratiques  uni- 
formes pour  leur  propagation  & leur  enfeignensent.  Eüe 
exige  évidemment  que  ces  principes , pour  être  cohéreus, 
partent  d’un  Seul  centre  > qu’ils  relient  généralement  fixés 
jufqu’à  ce  que  la  Nation,  éclairée,  les  fafle  revoir  [b  , Sc 
qu’une  furveil lance  ^nationale  préferve  les  ca'naux  établis 
pour  les  répandre,  de  l’altération  qui  autrement  ne  tar- 
deroic  pas  à s’y  mêler.  ‘ 


( ) Je 'prie  mes  collègues,  entre  les  mains  defquels  auront 
tombé  les  trois  cents  & quelques  exemplaires  qui  en  res- 
toient  , déliré,  dans  ret  ouvrage,  le  Chapitre  VIII 
lès  faïvans  qui  traitétit/fc  la  néceffité,  de.  l'importance  & des 
■moyens  de  lier  la  morale  au  gouvernement  national  républi- 
cain. Les  vues  politiques  que  je  préfente  dans  ce»  Chapitres,  fur 
ce  fujet , méritent  toute  l'attention  de  la' Convention  ; les  plus 
hautes  deflinées  de  la  Nation  & de  la  caufe  de  la  liberté,  j’oie  le 
dire , peuvent  en  dépendre. 
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Ces  points  étant  invariablement  convenus  , la  Repré- 
fentation  nationale  a feule  évidemment  encore  ce  ou’il 
faut  pour  les  remplir.  Ses  moyens  que  j’ai  indiqués,  font 
pris  dans  la  nature  même  des  chofes  : ils  font  infaillibles 
fi  on  veut  les  employsc  tous  enfemble  dans  le  plan  que 
j’ai  ttacé. 

Mais  tout  fe  tient  dans  la  nature  ; les  grands  effets 
dépendent  des  plus  petites  caufes  ; & j’ai  ofe  entrer  dans 
des  détails  que  mes  collègues  n 'auraient  peut  être  pas 
apperçus , ou  dans  lefqùels  plutôc  ils  auroient  ptÉst-être 
craint  de  s’engager. 

C’ed  en  vain  que  l’heureufe  révolution  d:s  9 de  10 
thermidor  nous  a flattés  que  la  Convention  fiuveroit  l'érac 
& fonderait  encore  la  République;  «’eft  en  vain  que 
chacun  fent  fortement  aujourd’hui  le  bodom  del’infiitu- 
tion  des  feres  décadaires , pour  atteindre  ces  deux  buts; 
c’eft  en  vain  même  que  les  moyens  &c  les  principes  do 
cette  inftitution  efientieüe  feront  bien  conçus  : fi  la  Con-  . 
vention  ne  fe  montre  unanime  , ferme  & invariable  dans 
les  principes  de  cette  révolution  qui  a fauvé  <k  recire  lié 
le  v ai Üeau  de  l’état,  la  fluétuation  qui  régnera  dans  fon 
feiiij  rendra  tout  inutile.  Le  Peuple  par-tout  ne  fc  réunira 
que  pour  être  toujours  la  proie  clés  divifîons  qui  ne 
partent  que  d’elle  ; il  reftera  incertain  fur  le  véritable 
cara&ère  de  fes  Rcpréfentans  ; perfenne  même  Lofera  le 
lui  tracer  avec  fidélité  ; les  partis  les  facHons -qu’elle 
fouffee  , continueront  d’agiter  toute  la  République;  les 
maux  de  la  patrie  iront  en  croi fiant  ; la  confufion  fe 
mettra  par-tout;  les  véritables  auteurs  de  nos  maux,  ce 
petit  nombre  qui  feul  a égaré  la  multitude  , avec  defieiu 
<Se  maiicéj  qu’il  s’agit  de  faire  difiingucr  de  rtcun- 
noirre  , y trouvera  l'impunité  : de  la  Repréfentarion 
n-,iu  n:Jc  perdra  à la  fin  la  confiance  du  Peuple  ». 
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que  tant  d'ennemis  travaillent  à lai  ravir  avant  qu’elle 
complète  ion  ouvrage. 

Je  me  fuis  attaché  à démontrer  par  l’enfemble  de  mon 
plan  fyftémanque  , que  la  Représentation  n tionale  ne 
peut  trouver  la  force,  le  lien  & la  -garantie  dont  elle  a 
befoin  pour  conjurer  tous  ces  maux  qui  font  aufli  ceux  du 
gouvernement  auxquels  on  cherche  actuellement  du  remède, 
cru  en  parlant  régulièrement  au  Peuple  qu’elle  repréfeute, 
par  une  corrcf  ondance  direûe,  un  langage  hmple&  vrai, 
digne  u elle  &:  de  lui.  J’ai  fait  voir  que  l’inditution  des 
fêtes  décadaires  devoir  eflentiellemèm  renfermer  celle  de 
cerre  correfpondanre  incéreflante  & nouvelle.  Mais  il  re- 
faite de  ia  nature  mime  de  cette  inftitution,  à laquelle 
chacun  de  ceux  qui  ont  propofé  des  plans  pour  ces  fêtes  , 
ont  plus  ou  moins  di.reélement  vifé  , que  fon  exécution  eft 
impollible  , h la  Convention  nationale  ne  prend  pas  tous 
les  moyens  ncceffaires  , & que  j’ai  indiqués,  pour  quelle 
foit  en  tout  um  £■  uuL  ifible,  comme  l’Etat. 

JufqiK-s-Ià  l’iiifiitution  de  toute  inftruétion  , de  tout 
cahier  décadaire , même  de  tout  hymne  national,  au 
tnilnude  i’oCillation  des  opinions  far  les  objets  les  plus 
prononcés  dans  les  principes  , mais  les  plus  fl.ictuans  dans 
un  ordre  de  chof.  s mal  aflis  , fera  fans  caractère  j &c  elle 
n’evcit  ra  point  le  véritable  geme,  ou  reftera  comme  p2r 
h pnffé,  f-ns  exécution,  faute  de  courage  pour  due  la 
vérité , d’énergie  pour  braver  fes  opprefTeurs  (*}. 

« Pvepréfentans  du  Peuple , hâtez-vous  donc  d’orga- 
» ni  fer  dans  votre  fein  la  fraternité  &:  une  furveiliance 


(*)  Voyez  t Averti tfenzent  four  m>s  Colîgufis  , cûi  précède  !e 
Projet  dr  Loi,  au  Cadre,  pour  l’infuiutioir  des  Fèrcs  décadaires,  tp.iç 
je  leur  ai  propoté. 
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* dirigée  contre  fes  ennemis.  Les  paffions  humaines  , les 
» défauts,  les  vices  des  individus  & fur- tour  des  fonc- 
» tionnaires  publics,  font  auffi  d s ennemis  de  la  liberté. 
» Ils  conduifent  tout  droit  à la  tyrannie  8c  à l’efc lavage. 
» J a liberté  n’eft  l’elTence  que  des  êtres  les  plus  par- 
» faits  : vous  qui  voulez  la  donner  au  monde,  travaillez 
» fur  vous  mêmes  pour  y corriger  ce  qui  nuit  8c  nuira 
»*  fans  celle  au  fuccês  de  vos  travaux. 

» Renverfez  ces  murs  de  défiance  , ces  murs  d’airain , 
élevés  par  vos  tyrans , & qui  vous  rendent  étrangers  à 
» vous-  mêmes  : changez  la  forme  de  votre  falle  8c  celle 
» de  vos  places  ; rompez  le  charme  funefte  attaché  au 
»»  voifinage  de  quelques  hommes  : o nverfez  plus  fouvenc 
les  uns  avec  les  autres  ; en  vous  connoiliant  mieux, 
» vous  vous  eftimerez  davantage  , 8c  vos  communes  def- 
tinées  feront  bientôt  de  vous  le  bataillon  facré  de  la 
j’  République,  fon  bataillon  invincible j le  bataillon 
>»  d’amis. 

33  Alors  rien  en  vous  ne  fera  problématique:  votre 
39  but  , vos  moyens , votre  marche  , votre  vol  nté  & 
>j  vocre  force  feront  certains.  Les  ennemis  de  la  France 
33  feront  contraints  de  les  avouer  8c  ils  feront  dès-lors 
>3  tout-à-fait  vaincus.  Il  s’établira  une  lutte  entre  le  génie 
33  de  tous  les  talens  pour  peindre  au  Peuple  vos  feuti-- 
33  mens  , & au  monde  entier  votre  g'oire , quand  votre 
» marche  aura  un  caraftère  , votre  alïsmblée  une  phyfio- 
3>  nomie , 8c  que  vous  offrirez  par  tout  & en  vous-mêmes , 
»>  bien  prononcés,  la  bonté,  la  juftice  , l’amour , la  force 
3»  & la  majêfté  du  Peuple.  » 

16  nlvôfe  y an  $. 


N O ' T E S. 


(a')  Le  droit  que  le  paâte  focial  donne  au  Souverain  fur  fes 
fujets  ne  pafïc  point  les  bornes  de  futilité  publique.  Chacun  ejt 
parfaitement  Libre  en  ce  qui  ne  nuit  pas  aux  autres.  Le  . fujets 
ns  doivent  donc  compte  au  Souverain  de  leurs  opiivons  qu’autant 
que  ces  opinions  importent  à la  communauté.  Or,  il  importe 
bien  à 1 Etat  que  chaque  citoyen  ait  une  religion  qui  luifaffe  aimer 
les  devoirs  j mais  les  dogmes  de  cette  religion  n’inléreflent.ni 
l'Etat’,  ni  fes  membres,  qu’auiar.t  que  ces  dogmes  fe  ça. -portent 
à la  morale  & aux  devoirs  que  celui  qui  la'piofeiTe  Or  tenu  de 
remplir  envers  autrui.  Chacun  peut  avoir  au  furplus  telles  opi- 
nions qu’il  lui  plaît  , fans  qu’il  appartienne  au  Souverain  d’en 
connoître  : car  comme  il  r.  a point  de 'compétence  dans  l’autre 
monde  , quel  que  foit  le  fort  des  fujets  dans  1 . vie  a yer:r  , ce 
n’cft  pas  don  affaire  , pourvu  qu'ils  l’oient  bons  citoyens  dans 
celle-ci. 

Il  y a donc  une  profefjion  de  foi  purement  civile  , dont  il 
appartient  au  Souverain  de  fixer  les  articles  , non  pas  préci- 
iément  comme  dogme  de  religion,  mais  comme  'lenp.mens  de 
fociabilité  , fans  lefquels  il  eftjmpofiîble  d’ctie  bon  citoyen  ni 
fupet  fidèle  (i).  Sans  pouvoir  obliger  perfonne  à le»  eroirc , il 
peut  bannir  de  l’Etat  quiconque  ne  les  croirait  pas  ; il  peut  les 
bannir , non  comme  impie  , maris  comme  irdociablc  , comme  in- 
capable d’aimer  fiLcèrcnjent  les  lois,  la  juftiec  , & d'immoler  ait 
befoin  fa  vie  a L;n  devoir.  Du  uorarat  social  par  J.).  RjnJjcau, 
liv.  IV,  chap.  VIU. 

(b)  Un  empire  cft  comparable  au  vaUTcau  que  certains  vents 
ont  conduit  à certaine  hauteur  , ou  , repii.s  par  d’autres  vents  , il 
cft  en  danger  de  périr  , 1; , r our  fe  parer  dtr  naufrage  , le  ; ilote 
habile  & prudent  ne  change  promptement  de  manœuvre  : vérité 


(i)  César  plaidant  pour  Catilina  , tâchait  d’établir  le  dogme  de  la 
mortalité  de  l’atue.  Caron  & Cicéron  pour  le  refit  ter  , ne  s amnsèn  nt 
point  à philosopher.;  ils  se  contentèrent  do  montrer  que  César  parlqit 
en  mauvais  cita’. en,  & nvançoit  une  doctrine  pernicieuse  à l’Etat-  Lu 
ctfet  voilà  de  quoi  devait  juger  le  sénat  tie  Rome,  5c non  d'une  question 
de  Thçeiogie, 
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politique  qc’avoit  connue  Loke,  qui,  lors  de  rétabliflement  de 
fa  législation  à la  Caroline  , voulut  que  fes  lois  n’eulfent  de  force 
que  pendant  un  siècle  ; que  , ce  temps  expiré  , elles  devinrent 
nullcs  , li  elles  n’étoient  de  nouveau  examinées  & confirmées  par 
la  Nation.  11  fentoit  qu’un  gouvernement  guerrier  ou  commer- 
çant fuppofoit  des  lois  differentes  qu’une  légifhition  propre  a 
favorifer  le  commerce  & l’irtduftne , pouvoit  devenir  un  jour 
funefte  à cette  colonie  , il  fes  voifins  venaient  à s’aguerrir  , & 
que  les  circonftancçs  exigeaffent  que  ce  peuple  fût  alors  plus 
militaire  que  commerçant. 

Qu’on  falTe  aux  /au  [fes  religions  l’application  de  cette  idée 
de  Lokc  ; l’on  fera  bientôt  convaincu  de  la  fottife  de  leur  in- 
venteur & de  leurs  feftatears.  Quiconque  en  effet  examine  les 
religions , fent  qu’elles  n’ont  jum  ils  été  fou-  rage  de  l’efprit  vaftae 
& profond  d’un  législateur , m iis  de  l’efprit  étroit  d’un  particu- 
lier ; qu’en  conféquence  ces  f'iuffis  religions  n’ont  jamais  été 
fondées  fur  la  bafe  des  lois  2c  les  principes  de  l’utilité  publique  ; 
principe  toujours  invariable  , mais  qui  , pliable  dans  toutes  les 
diverfes  pofitions  où  peut  fe  trouver  un  peuple  , eft  le  feul  prin- 
cipe que  doivent  admettre  ceux  qui  veulent  tracer  le  plan  d’une 
nouvelle  religion  & la  rendre  utile  aux  hommes.  De  V Esprit , 
par  Hzlvetïits.  Liv.  II,  ch  api  X F 11. 

Cette  opinion  d’Helvétius  explique  le  principe  qu’il  établit 
clans  l'a  même  chapitre,  que  la  . :ïen:-e'  de  La  morale n’ejl  autre 
chose  qu : la  science  de  la  lip  Horion , principe  dont  on  m’a 
paru  abufer,  faute  de  le  bien  fakir,  Rapprochée  de  celle  de 
J.  J.  Rouffeau  qu’on  vient  de  lire  dans  la  note  précédente,  2c 
attentivement  examinée  au  prifms  des  connoifTmces  politiques  & 
morales , que  notre  révolution  amifes  à la  portée  des  efbiits  les 
plus  communs  , elle  luggère  naturellement  ce  que  la  Convention 
doit  faire  dans  les  circonftances  où  elle  fe  trouve.  J’ofe  croire 
l’avoir  allez  clairement  indiqué  ; & c’eft  allez  , jufqu’à  ce  que 
l’on  convienne  que  c’eft  vers  ce  but  qu’il  faudra  fe  diriger  : 
alors  de  plus  habiles  perfectionneront  alfez  les  moyens  nccef- 
faires  pour  l’atteindre  ; je  n’ai  fait  que  !es  ébaucher  j mon  defo 
foin  m’interdifoit  de  m'étendre  davantage. 
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